
eqons de piano
Mlle M. Wolf , Sion

^•diplOme du Conservatoire
de Lausanne
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On cherche
pour bureau une cham-
bre non meublée.
S'adresser au bureau

du Journal. 

r̂  A V I S
Les personnes qui désirent

faire scier leur lot de bois
peuvent s'adresser à l'interne
hanijais travaillant a. l'atelier de
chamonnage de M. Torrent
Emile, Avenue du Midi,
SION
taf A VENDRE

un tournean
à pétrole avec four pour
chauffer appartement.
S'adresser au bureau du
Journal qui indiquera.

Famille catholique de la
Suisse allemande, cherche

«Tenne filile
libérée de l'école pour s'occu-
per d'un petit enfant et aider
un peu au ménage. Bonne oc-
casion d'apprendre l'alleniand.
Vie de famille.

Adresser offres détaillées et si
possible photographie à CASI-
MIR MEYER-FISCHER , Impri-
meur, WOHLEN (Argovie).

SAPINS BE j VOEU
Ktai pourrait fournir 600 sapins

pour Noél„ grandeurs 0,25, 0,50;
1 mètre, 1,50 mètre et 2 mètres.
Adresser offres sous L. 101 M.
LOUIS MAYOR,, Publ i cité, GE-
VEVE
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CHA USSURES

Adoip he Clausen
S I O N

BUE DE LA USANNE

GRAND CHOIX EN - - -
. CHAUSSURES FORTE*
ET EN CHAUSSURES
ÉLÉGANTES ET
-.  MODERNES
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Beurre
Méthode recente et certame

pour faire le beurre chez soi.
Rendement garanti de 1 livre
jusqu'à 5 kgs. par semaine d'ex-
cellent beurre dur et frais.

Renseignements très détaillés
IMI re<;u de frs. 3.— par man-
dat postai. — Louis Mayor, Bon-
vard^ 

près Genève.

Guérison complète du

«O ITA* fi
et des GEANDES

par notre Friction antigoi-
treuse. Seul remède efficace et
tnnofensif. Succès garanti mème
dans les cas les plus opiniàtres.
Nombreuses attestations. Prix :
1/2 flacon 2,50, 1 flacon 4 fr.
Prompte expédition par la
Pharmacie du Jura ,
Bienne

BEAU SEIN
Je communiqué gratuitement

à toute dame corame j 'ai obtenu
to beau sein et une belle taille
contre 20 cts en timbro-poste.

S'adresser à Mme Fellcht, Lim-
jnat-quai 26, Zurich.

ilìneurs af iariffliivres
sont demandes punir la

Mine de charbon d'Tsérables
f.^offemeiit gji-ati s

Pension au pnx de revient
dans la cantine

S'adresser Soc. d'Antbracitc d« Sion .S. A. S.
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. SUCCESSEUR DE BAYER
' S I O N  —

Beaux choix de quartiers de
boeufs devant et derrière

pour saler
ainsi qu 'au détai i , à des prix avantageux.
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i AliìianocSi du Valais ¦ Sion g
Z Prix de vente au détaii : 50 cts. m

Un colis de 20 ex. (2 kg. 500) revient à f r.. 7.70 |
¦ Un colis de 40 ex. (5 kg.) revient à fr. 15.30 «

Port compris pour la Suisse |
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% Widmann Ik €m %
*Jj FABRIQUÉ DE MEUBLES J
2 (P rè^ de l'église protest.) S I O N  ([irès de l'ég lise protesi.) 2*

2 » "« 2
J Ameublements complets d'hòtele , pansions, villas? J ĵHN'' restaurants, ete. S^1

*a% Grand choix de mobilier de chambre a. coucher ^Sjj» salon, chambre à m anger. 
^^» G-laces, tapis, rideaux, chaises de Vienne 
^S? coutil , crin animai et vegetai. 
^

Zm SHF" Marchandise de choix Prix RfanmiROBx "WS 
^
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Journal national suisse
Parait tous les jours VERS MIDI

I l  im' Sf j ili1 est indispensable aux personnes qui veulen t suivre
Jo mouvement politique et éoonomique du pays, fe-
derai et cantonal.

SA fiP'V.fiPpubli a tous les jours une « Situation generale », ré-
. sumé et oommentaire de plus en plus apprécié, des

principaux événements militaires et politiques de la
guerre.

f i  SI EVI |p public des articles agricoles spéciaux, Ies « Lettres
_Ldu village » de Grattesillon, de nombl-euses variétés

littj éraires et scientifi ques et un service special de
dépèches.

1 an 13 fr.; -6 mois 6 fr.50 ; 3 mois, 3.50.
On s'abonne par versement au comp ie de chèques II 76 ou par
carte postale à l'Administration de la Revue, à Lausanne.

Envoi gratuit dès ce jour à tout nouvel abomté
. pour l'année 1918 enlière.
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I W Fabriqué : Téléphone 35 Magasins : Telephon y 105 %i I

FABRIQUÉ DE MEUIJI.ES

S. A„ SION
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AieflWements coiìiplets en tons genres
par HOtels , Pensions et Particuliers

Grands Magasins Avenue de ia Bai'e ¦ Exposition permanente
Ŝ w nevi* »iir den<ande Vente par acompte» j g t *  %
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Salon de coiffure Mme Joseph Erné
Spécialiste manicare.

Vente de l'Eau Paradis
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Demani RI notre Catalogne d'Hìve r
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„LA DUCHESSE

A cheiez vós montres direc-
tement au fab ricant pour érte
sur d' avoir la meilleure quali-
tè aux prix les p lus bas !

Demandez de suite le catalo-
gne graìuit poar montres bra-
cele.ts modernes avec conditions
spécialement- avantageuses à

FABKIQIIE

Rue du Pure , 8
I.A fHfHUX-DE-JPOWDS
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Offre lea meilleurs
P0ÉLES POTAGER3 P,
GAZ ET A CHRRBON

LE35IVEUSES
U £
<l
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Eiixìr
ntibacìliaire

Preserit avec succès dans les
Sanatorimns, par les médecins
spécialistes pour les affections
des voies respiratoires.

GUÉRIT : toux rebelle, bron-
chite miéme chronique, rhumes
uégiigés, catarrhes, influenza.

Le' fl acon fr. 3,50, les six, 00
fr., franefl-
Seul dé^siWire pour la Suisse :

mttUAlìK ¦
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MONTANA-VERMALA
Laboratoire d'analyses

chimiques el bactériologiques

MAL4DIES DR LA PEAU
et des VOIES URINAIRES

Or .1 TbnuiiQ
24, Rue de Candolles 24

GENÈVE

POILS guperflus
Mon produiii ,Ra;:ideuth" e.-it la seul

qui a lait so.i preuves dans le monde ,
il enlèvo instantanémont k jarnais les

polis
avee la racine

ppna douleur et sana
irritation dt.- ia peau.
Par l 'application de
mon „Rapidtnth", lea
papilles (organe. . góné-
rateurs) s'ali aiblissent
j 'iisqu'à. leur destruc-
tion comp ir!» de aorte

rpio 1 > polla nmp-uvent p ui repousser
De beane 'upsup érieur a l'Electrol yse
qui est coù f euse. douloureuae , laisse,
dos cicatrice» très laide*.

Prix, Fr. ».—; la moitié. Fr. 5. —
Envoi diserei contre remboursement

ou timbres-poste.
M- V. A. SCHRCEDER-SCHENKE
Zurich 67, ruo de la Gar e, 7

8K5!r" Kegles
Mótbode inlaiU:U.f «u ntr - retards.

discrétion.
Ecriro à H. Nalban.Pi aniiacion

l'otit-l, ancy. Genève.

xgg£&\ Université de Commerce de la Ma de St-Gall
i ^'/ C- ~

^i\ y^'\ Snfoventionnée 
par 

la Confédération Htiissc

• E| 1̂ ^̂ 5 I I I  Si>ns la direction do la Chambre de Commerce de St-Gall
I l "

A l  / # !  'J CS se,n*istres commencent milieu Avril et commencement Octobre*

\ Vŝ A/ y/ / PROGRAMME DES COSJRS PAR I.E SECRÉTARIAT.

\^̂ ^̂ / Commerce, Banque, Industrie, Enseignement commercial,
*̂- —"̂  Administration, Assurance, Cours de réviseurs de livres.
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boucherie Schweizer
SUCC. DE DA VER

- - SION - -

Boeuf et génisse Ire quai. 1.80 et 2,- le ^ kg
Vache Ira quai. 1.50 à 1.80 le % kg.

Prix réduit pour salaj sons, gros et demi-gros.
TOUS UES JOURS:

Cervelas, Wienerlis, 8cliul>lings, saucis sons
saucisses de ménage

¦¦ Charcuterie fine variée =====
SPECIAUITE : Jambon Francfort

car Tous les mercredis soir dès 5 li. :
Boudins à la crème

car Ues jeudis et samedi-.-! :
Saucisses à frire et atriaux

Toujours bien assorti en porc frais, sale et fumé
Se recommande.. SCHWEIZER.

GBAIBI VESTE ASEUELLE

f!@lP@MS k QCCASIOHS
ler dlécetnl>re 1917

Les aclials faits pour cette grande vente procureront à notre clientèle des OC
casions sans pareilles à des

pnix défiant toute concurrence
Demandez aujourd'hui notre

PRIX-COURANT K
qui vous en donnera la longue énumération , envoyé gracieusement

GRANDS MAGASINS

M IMOVATION P
LAUSANNERue du Pont

î* x. !v Huee : UOMSESJC tt: :

Bftk^̂ ù̂B U09JLA3M
HBSM 
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Viandes
à saler ou sécher
Occasion exceptioanellc avaul la hausse

Quartier de devant à fr , 2.80 le kilo.
Derrière à 3.20. Poids moyen de 60 à 100 kg.

SPÉCIALITÉ :
iioudin et Saucisses de foie à 1.80 le kg.

Boucherie et Charcuterie
Henri Huser

^^= LAUSANNE ——
f ^a \\ ^Vmnm\tìi Ta7rmmrI^VWl\at^

JLiE C A N O E H
Les malades cancéreux qui ne veulent pas se faire opérer, ceux

qui soni iiiopérables ou qui ont déjà subi sans succès des inter-
ventions chirurgicales, ne doivent pas désespérer, mais s'adresser
au médecin anglais SIIAW, docteur-médecin de l'Université de
Londres. qui a fait depuis des années une étude speciale du trai-
tement non-opératoire du cancer. 1

NEUCHÀTEL, 20, PORT ROULACT, 20

<̂ ppr Nouvelle lampe électrique

Nouveau briquet

de poche
p arantie et incomparable
comme force de lumière
4-6 volts, prix, 2.— Avee
contact continu, fr. 2.50,
soigné fr. 8.-» Luxe, fr.

4.50. Batteriede rechange 90 ct.

Le meilleur rr. 0.90
3 p. 2.50 H. W. 3 90
Pierres pr briquets
la dz. 0.90 pièce.
50 pièces 3.50, 100
6.50.
Catalogues gratis
et franco. Atelier
avec force électr.

S A G E - F É  M M E
Mme Zeencler-Hoohstrassep

nriiriir Place da la Métropole
aC.Rt.VL à ròte de l'Hotel Métropole
Pensionnaires. Consultations 1-3 h.
Man spricht deutsch Téléphone.

Timbres-poste
Comptoir philatélique de Renens-gare

; sont priés d'envoyer leur adresse au

pCHIKES A IJCHIRE
KEUVES ET D'OCCASION

LOCATION
ACCES80IBES : RUBANS, PA-
PIER CARBONE, FOURNITURES

DE BUREAU
TRAVAUX DE COPIE

CIRCULAIRES
BUREAU OAC T YLE - MONTREUX

Mme MIlNTraTTJT
24, me du Cendrier, Genèy*

à proximité de la gde poste.
Recoit tous les jours de 1 à

4 heures. Médecin à dlsposftioa.
¦¦ ri. - : n î  iati i ù; n^i n 11 u i i un mi iirti im< iiimi! iu< ini miiiiimnnmmipnimnn!nnrnntDiTimismimi ¦

I ITravaux d impression
en tous genres

H I
Imprimerie gessler
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LETTRE DE PARIS

L'effort agricole
â MaaBn ^na

Le ministre de rAgricultuite a fait connai-
tre la situation (agricole; au ler novembre 1917.
Le mois d'octobre/ a étó pluvieux, sauf dans
la région méditeiranéenne ; il y a eu des ge-
lées et de la. neige dans les montagnes. Ces
conditions mébéorologiques ont entravo dans
une certaine mesure les labours dt les semail-
les d'automne dans quelques départements,.
Mais dalia d'autres, ces travaux ont pu s'effec-
tuer d'une fa^on satisfaisante. On prévoit dans
l'enseimble de la France. une augmentation des
surfaces oonsacrées aux blés d'automne.

C'est sur ce point que nous voulons parti-
culièrement insister.. La France rurale est
donCj, en ce1 moment, en plein travail et suivant
certaines évaluations que la note officielle con-
tìnuê  leis quantités de blé seme au cours de
ce,t automn© atteindront le miaximlum de, oe
que petrmett'ent les circonstances.

ivuel sera le rendement total ? Il elst im-
possible de le dire è, l'heure aetuelle; il1 est
évident qu 'il n'approcbei-a pas 'de oelui des
années normales, et cela pour, plusieurs cau-
sê : manque d'engrais, insuffisanoe de main
d'oeuvre. Mais on peut escompter une amé-
lioration generale très seinsible. C'est ainsi que
dans tei département des plus pròducteurs,, sur
95,000 hectares de terres à céréales, on etti
enstemenoer» 80,000 cette annóê  au lieu de
70,000 ,oomme l'an passe.

L'élan a été donne dans tout le pays. On
a, eu honte vraiment dtes résultats pitoyables
de la dernière réoolte, si onéreuse pour la
France, puisqu elle l'oblige à se livrer à une
importatìon hasariteuse et coùteuse. Un pays
essentiellement agricole,* cornine le notre, ne
doit point tomber aussi bas qu'il eh était ar-
rive au point de vue agricole.

Certes, l'effort dte nos populations rurales
n'a, pas été suffisant. Nous devons le recon-
naitre en toute franchise. Nous ajouterons qn'
une abominable campagne d'inaction a été
faite„ l'an demier,, dans certains départements;
on a distribué d'abondantes brochures ou
traetŝ  conseillant aux cultivatefurs de ne pas
ensejmencer leurs terreis- Cette propagande,,
dans laquelle on reconnaìt la main de l'Al-
lemagne,, a-t-elle contribué à rendre la récol-
te plus déficitaire ? Oui, peut-ètre. Mais les
pouvoirs publics veillent désorhiais avec at-
tention et la poste ne transmet plus de ces
traets infàmes aux habitants de1 nos campa-
gnes.

Ceux-ci souffrent assurtemene beaucoup de
la longueur de cette inteiminable guerre. Mais
ce n'est pas en se croisant les bras- qu'ils
en abrègterpnt la durée, au contraire. En ce
faisant, ils favorisertent les projets de l'ennemi,
faciliteront sa victoire et rendront ainsi plus
pénible et plus longue la tàche de nos admi-
rables oombattants, qui chaque jour s efforoent
de contenir et repousser l'ennemi.

Mais il faut soutenir le patriotisme du cul-
ti vaiteur, il faut l aidefc à remplir son devoir,
il fant lui en donner les moyens; il faut l'en-
^ourager à produire, par des primes au ren-
dement et par le concours d'une main-d'ceuvre
suffisante ; si la situation militaire ne permet
plus la libération de vieilles classes, ni l'oc-
troi d'un plus grand nombre de permissionŝ
il faut employelr iésolument aux champs tous
les prisonniers de guerre disponibles. N'hé-
sitons plus. Si J.

Les événements
MB âaMM

La guerre cesse sur le front russe
La paix entre la Russie et l'Allemagne est

almoroée, et le nouveau généralissime Krylen-
ko a donne l'ordre de cesser le feu Ìmmédiate-
ment sur le front russe entier.

Ainsi s'écroulent les dernières illusione q'ue
les jnrissances oceidentales pouvaient encore
avoir sur la Russie.

Voici, pour plus de précision, le texte des
dépèches transmises de Pétrograd à, l'agence
anglaise ReUter:

On mande de Pétrograd le 28 :
Les délégués nommés par Krylehko sont

trés dans les lignes allemandes du front de
la cinquième armée russe. Le compagnon- Kry-
lenko a télégraphie au commandant en chef
allemand de déléguer le commandant de l'ar-
mée, du nord commé pl-énipotentiaire.

La réponse de ce dernier a été recue écrite
sur papier officiel du gouvernement allemand.

Kry lenko predarne Dukhonine ennemi du
peuple et ordonne l'arrestation de tous ses
adhérents, quels que soient leur. rang et leur
carrière, dans le passe.

Krylenko, dans un ordre du jour à l'armée
et à la marine annonce que les délégués nom-
més par lui, à savoir un lieutenant de hus-
sards, un médecin militaire et un volontaire
sont revenus avec la réponse officielle du
commandant en chef allemand qui a consenti
à commencer des négocialions d'armistice sur
tous les fronts.

Krylenko ordonna de cesser le feu ìmmé-
diatement sur le front russe entier. Les plé-
nipotentiaires des deux còtés se rencontraront
dimanche.

De son còtéi, le nouveau chancelier alle-
mand, oomtei de Hertling, dans son grand dis-
cours inaugurai de jeudi au Reichstag, s'est
exprimé en ces teihies au sujet de l'armistice
et de la paix avec la Russie :

« Hier, le gouvernement russe a- envoyó de
Tsarkoie-Selo aux gouvernements des Etats
belligérants un radiogramme signé Trotzky„
commissaire pour les affaires étrangères, etde M. Lénine, président du conseil des com-
missaires du peuple, dans lequel ils pippo-

sent d'ouvrir à biteìf délai des nlégociations en
vue de la conclusion d'un- armistice et d'une
paix generale

Je n"hésite( pas à déclarer que dans les
propositions actuellement connues du gouver-
nement russe, on peut trouver des principes
discutaMes pour ouvrir des négociations et que
je suis prèt à comrnehoer, ces négociations
dès que le1 gouvernement russe aura envoyó
des plénipotentiaires, J'espère que cet effort
prendna bientòt oorps et nous apporterà la
paix. C'est avec ime sincère sympathie que
nous suivons le développement intérieur du
peuple russe si lourdernent éprouve. Puisse-
t-il bientòt revoir l'ordre régner. Nous ne
désirons rien davantage que de reprendre les
anciennes relations de bon voisinage, en par-
ticulier au point de vue éeonomique.»

Pendant ce temps,, une conférence intóralliée
vient de s'ouvrir, à Paris sous la présidence de
M. Clémenceau. Les délibérations en sont te-
nues secrètes; mais on sait que cette confé-
rence a pour but principal d'intensifier et d'u-
nifier la conduite de la guerre.

M. Clémenceau a proclamé au début de la
séance :

« C'est le sentiment supreme de solidarité
des peupies qui ngus réunit à, cette hteure
pour conquérir sur les champs de1 bataille
le droit à la paix, A oe: titre,, nous sommes
tous ici, magnifique rencontre de l'espérance,
des devoirs et des volontés en aecord pour
tous Ies sacrifices que commande notre al-
liance,,'dont aucune intrigué, aucune défail-
lance, ne pourra jamais rien entamer.»

La oonférenoe1 s'est partagóe en diverses
sections: finances, inrportations et transports;,
airmementŝ  munitions, avialion,, ravitaillement
et blocus.

Sur le front dtej guerre, Anglais et Allemands
eontinuent a, sei battre pour Cambrai. Les
troupes britanniqne;s ont repris une fois de
plus Bourlon gt Fontaintes, pour. en ©tre dé-
logées peu après par une violente confare-at-
taque allehiande.

SUISSE
Voi dans un hotel i

Un voi de 30,000 fr, a été commis meSrtóredi
soir à l 'hotel Gibbon,, à Lausanne', au détri-
m-ent d'une dame russe, séjjoumant à. l'hótel-

Cette dà(m© avait quitte sa chambre à 7
h. 45 pour se rendr© au dìner,, laissant la
porte ouvejrtfe. C'est ài 8 hi. 10 que l'on sV
per?ut du voi.

Le voleiur — très probablement un spécia-
liste dei oe genre de méfaits — avait pénétré
dans la chànibre,L fracture un© mail© et em-
porté pour, 20,000 fr. de bijoux e# un© sommte
de dix mille roubles qui s'y trouvaient.

La police. de sùreté et la police locale,, aus-
sitót prévenuep, oommenoerent imtolédiatement
des recherches, qui furent oontinuées pendant
toute la soirée!, s

On n'a enooref retrouvé aucune tirjape. dlu cou-
pable.

Le Paris-Genève suspendu
Le Conseil federai a décide mardi,, sur la

proposition du ministère, public, dei suspendre
le journal « Paris-Genève » jusqu 'à, la fin d'e
la guerre. L'autorité cantonal© est chargée de
l'exécution de cotte décision. Celle-ci s'OKplique
suffisamment par la triste besogne que, cet
organe etranger a faite dès des débuts,. et
notamment ceis dernières semaines à propos
d'une affair© de renseignements dont il a
oomplaisammeht domature 1© caractère pour
jeter le trouble dans l'opinion.
Conférence anglo-turque ù Berne

Une oonférenoe anglo-turque pour l'échange
des prisonniefrsde guerre se réunira a, Berne,
ces jours prochains, Lejs délégués du gouver-
nement britannique sont lord Newton et le ge-
neral fielfield

Ceux du gouveiuement ottoman' sont Mouh-
tar bey, ministre plénipotentiaire chtef de la
délégaition, le colonel Halil bey, attaché mili-
taire à la légation ottomane à Berne,) le colo-
nel Aziz bey, inspecteur militaire des prisou-
niers dò ministère de l'intérieur, et Izzet bey,
directeur, d© la seetion des prisonniers de guer-
re, du Croissant rougtef.

La poste
Partout on se plaint dejs restrictions appor-

tées au servioe postai et c'est en ce moment
que l'administration prepose un© augmen-
tation notable de toutes les taxes.

Ces nouvelles taxes frapperaienf durefcnent
les j ournaux ; e;t a ce propos le « Journal de
Genève » écrit :

« L'administration semble ne se rendre au-
cun oompte des difficultés formidables et de
toute nature contre lesquelles la presse de
notre pays, la grande presse oomme la pe-
tite, doit lutter aujourd'hui..

» La disotte ©t le renchérissement du pa-
pier, l'augmentation de tous les tarifs, l'aug-
mentation du prix des matières premières, de
toutes leis fournitures quelconques, sans en
e!xc©pter les dépèches, les mobilisations fiié-
quentes des rédacteurs et de tout le personnel,
enfin la concurrence extrèmement active de
l'étranger, tout contribué1 à impojS©r à nos jour-
naux des. sacrifices qui frappent en toute pre-
première ligne la presse indópendante,, honnète
et vraiment national© ».

Mais l'administration des postes s'en sou-
cie probaibleiment, fort peu. Espérons qu'on
cherchera à lui faire entendre raison dans
la prochaine session des Chambres fédérales».
L'attitude de la Suisse

et son droit a la vie
On nous écrit :
Les articles brillante,,. troublants> pasaionnés

qne M. Alexis Francois oonsacré aux ques-
tions du jour dans la « Semaine littéraire »,
et dont deux séries déjà ont été recueillies en
volume, inspirent à un lettre neuchàtelois, M.
B. Mentii, un© étude nuanoóe et subtile que

Lai commission a estimé qu il aurait été in-
justq dd n'imposer que ces demiers; elle! »
donc cherche à répartir leis chaies sur l'en-
semble? de la population. De là est sortie la
répartition communiquée aux journaux : dans
publi© la « Suissef libérale ». M. Mentha, tour
ki tour, admire l'idéalisme] farouch© de M.,
Francois, son élocpiencei, sa chaleur troubìant'e
et rejève « ses inconsjciences et. ses nai'vetés».
Voici un passage die[ oe morceau sur la si-
tuation morale defe neutre^:

« Nous voyons en Suiss© un mécontente-
ment qui nous inquiètei. On l'a appelé — n'est̂
ce pas M. Francois justement? —¦ dte la neu-
rasthónie,. Ce|r!tes, il n'y a rien de très no-
ble, mais il efst trop profondément humain
pour que nous delvions nous ©n aj armer. La
vérité, c 'est que notre peuple, rationné,, im-
pose, diminué jus que dans sés besoins et dé-
sirs les plus légitimels,! supporté l'inévitable
avete unel résignation très suffisante. Nous ne
faisons pas la guerre!» s0̂ , et nous n'endu-
rons pas la millièm© parti© des souffrances
des belligérants. Mais nous souffions tout de
mèm©, elt nous souffrons sans espérance. Il
m© seimble qu'on n'a pas assez insistè là-dtes-
sus: La panacèe] die! tous les maux nous fait
défaut, Partout ailleurs, on boit le vin géné-
reux de' l'illusion, partout les peupies croient
eh un béniéficei futur de la crise. Mais nous
savons en Suis.se! qu© nous n'aurons rien, par-
ce qu© nous n'avons rien voulu —¦ ou pu —
sacrifier. On n© nous a pas demandé de vivre
ou de mourir; un deptin avare nous permei en-
oore de végéter dans l 'indifférence generale.
N'est-ce- dono rien que d'accepter virilement
d'aussi ingrates fonctions et de ne les embel-
lir quq patr la pitie. Je) ne vous trouve point
si misérable d© ne vouloir, imiter peisonne, ni
le président Wilson,, qui sera peut-ièlr© la cons-
cienoel du monde,, ni la Bulgarie qui court aux
victoires immediate et brutales, ni l'Italie qui
réalisa l'alliagé subtil du droit et de l'ins-
tinct de conquèite], On dit : chaque peuple doit
acheteir sa part de lumière, Les hej itres qui
ne risquent rien n'obtiendiront pas du vain-
queur la « caite de vie ». Est-on bi©n certain
que la vie;, qui reste l'inviolable mystère, puis-
se ètre acoordèe ou refusée suivant un ver-
dict purement humain ? Et n est-oe pas le
grand reproch© qu'on fait à l'Allemagne de
prétendrei impos&r au monde sa formule de
d© bonheur ? Sans doute,, la lutte contre l'hé-
gémonie germànique devait rendre les Alliés
intolérants. Et pourtant, lprsqu'on lit dans les
journaux francais, anglais, américains, defe
attaques mal fondées contre- la Suisse,, on ne
peut s empècher de les ressehtir oomme deis
inoonséquenoes singulières. De mème qu'on
exige des chrétiens une vie plus vertueuse que
du commun des hlonUnlefŝ  de mlèfcnte nous avons
la faiblesse, d'attendre de l'Entente plus de
oompréhension que; d© l'Allemagne.»

CANTON DU VALAIS
¦««•¦'¦¦iBMi

L'exploitation de
l'anthracite du Valais

Mercredi a eu lieu> au Palais fédóra l,; une
oonférenoe p^éliminaire pour la création d'un
syndicat des propriétaire^ de mines d'anthra-
cite valaisans. Une commission sera nommée
qni sera chargée1 d'élaborer un pn>jtet d© sta-
tuts.
Le cheinin de fer de la Furka

cesse son exploitation
La Compagnie du Chtetmin de fer de la Fur-

ka a avisé l'autorité federale qu© l'entreprise
se voit foroéa d© suspendre tout servioej fer-
roviarie dès la fin du mois, les fonds néces-
saires faisant complètement défaut pour con-
tinuer une exploitation qui ne oeuvre pas les
frais.

La délégation du Conseil federai pour leis
questions feiroviaires — délégation qui se
compose, deis chiefs des départements des che-
mins de far, des finances et polilique —¦ a dé-
cide de laissefr à son seri, la Compagnie de
la Furka,, une intetrVention financière de la
Confédération étant exclue.

Le, capital de la Compagnie est exclusive-
ment etranger; il y a pour 8 millions d'ac-
tions et pour 30 millions d'obligations. Le?
cantons et oommunes intéressés à l'entrepri-
se au point d© vue éoonomique n'ont jamais
consenti des sacrifices financiers .

Rappelons qu© 1© chemin de fer de la Fur-
ka a été inauguré vers la fin juillet 1913,
quelques jours seulement avant la déclaratioi?1
de guerre européenne.

L'office national du tourisme
L'aisseinbliée| oonstitulive de l'Association na-

tionale pour lèncouragement du tourisme, réu-
nie dans la salle! du Conseil national,, a élé
ouve'rtei, en pnésence de vingt-deux membre's,
par M. le conseiller federai Calonder, qui a
souhaite la bienvenue à l'assistance et a fait
un exposé de;s travaux préparatoires. 11 a re-
mercie tous ceux qui ont contribué à la réa-
lisation d© cetbe oeuvre qui porterà ctertainet-
ment deb fruits .

Sur la preposi tion de M. Ale*x. Seiler,, M.
Calonder a été nommé piiésident du jour et
M. Junod, de Lausanne!, secrétaire.

Dans la séance, de; l'après-midi, les statuts
ont éitié approuvés. Puis, au cinquième tour dlel
scrutin,, Zurich! a étó désignée par 363 voix
oomme siègè de 1 Office du tourisme. Bàie a
fait 320 voix. M. Keller,, conseiller d'Etat à
Zurich a re'meircié au nom de son canton et
de la ville; de Zurich. On a precède ensuite à
l'élection du Conseil du tourisme. Cornine pré-
sident on proposait tout d'abord M., KejUer,
oonséilleir d'Etat à Zurich^ mais celui-ci, a-
yant renoncé à son élection,, a recommande la
candidature dte M. Seiler, étant donne© la mo-
tion que, oe dernier avait depose© en son
temps au Conseil national et qui constitua le
premier pas dans la voi© de la création d'un
office du tourisme. M. Seiler a été élu à l'u-
nanimité. A la fin de la séance M. Calonder
a exprimé l'espoir que oette association aura
les plus heureux effets.

Otoiiqi© lédradsi
¦¦¦¦¦¦ MM

A propos du dernier
ukase municipal

Notre artici© intituló « Un ukase munici-
cipal » nous a valu la lettre! suivante:

Sion, le 29 novetoibre
Mbnsieur le Rédacteur,

Président de; la Commission désignée par
lê  Conseil communal pour l'étude des quesr
tions d'emblavurejs, je suis l'auteur moral de
l'« ukase imperiai et royal » dont vous vous
plaignez dans votre journal de hier.

Puisqu 'il est critique, je crois dte mon de-
voir d'en assurer la paternité et de défendre,
tant bien que mal, mon nouveau-nó. Sans pré-
tendrei qu'il soit très beau, il n'a tout de méme
pas lous les, défauts qu'on lui prète et je vous
serais reconnaissant d© l'eiaminer avec un
peu plus de bienveillance. Vous verrez qu'il
n'est pas si laid, vu d© près,, et qu'on doil
lui pardonner belaucoup^ étant donne la bruta-
litó d© son pére; et les circonstances dans
lesquelles mon goss© a vu le jour, et qu'il
faut se garder de le trop- màltraiter à cause
des services qu'on attend de lui. (

Je, vous communiqué sous ce pli, pour votre
gouverne1, un prejet de rapport dont un doublé
sera lu oe soir au Conseil.

Mais indépendammenl. des comsidérations
qui y sont temi ses,, j© me permet's de vous ren-
dre attehtif qu'il n'a jamais été dans nutre
idée d'impose!r des ehiblavures à, des gens
qui n'ont pas de terrain, ni en propriété, ni
eh location. S'il y eh a qui ont re<;u l'ukase,
c'est par erreur de la Commission qui, ayant
passe une dizaine de soirées à établir son é-
chelle',, a pu sur 1© nombre de ses jugements,
commettre quelques erréurs.

D'autre parti, vous oonstateirez que le Con-
seil a. d© lui-mèm© pris l'initiative de ciéer
dès ©mblavunes pour oeux qui n'ont pas de
ternains et qu© les membres de Tadministriar
tion ont consenti à, se1 charger de ce surcroìt
de soucis et de besognes pour alléger la tache
des particuliers, alors qu 'ils eussent pu dire,
à l'instar d'autres administrateurs :

« Nous mettrons des tetìrains à la disposi-
tion des contribuajbles et qu'alors chacun se
débrouille. »

Nous allons plus loin,, puisque nous avons
l'intention dte les considérer comme pròduc-
teurs, leur assurer ainsi dans la mesure du
possible„' le;s avantages des pròducteurs;, alors
qu'ils n'eh auront pas les soucis.

Nous irons plus loin enoore en organisant
la réoolte,, la mouture^, ©te.,,, en commun pour
assurer, à chacun le maximum d'avantages a-
vec le. minimum1 dènnuis et de dórangememfe.

Vous pourrez,! je! crois, si vous voulez bien
vous informér, constater qu© le président et
les conseillers de la commune de Siony s'ils
n'échappent pas à toutes les eritiques, car ils
sont aussi faìlliMes qu© leurs administrés, —
ont„ en ce: moment-ci, des questions extrème-
ment a-rdues à ilósoudre et qu'ils s'en acquit-
tent, eh general

^ 
avec beauooup- dte bOnne vo-

lontà et de désintéressement. Ils ne méritent
pas la maiveillancte, qu'on leur témoigne par-
fois.

Notez que^ gOùtant moi-mème suffisamment
la critique,, jè n'entends nullement en vous
écrivant, conteste^' votre droit d'apprécier les
actes d© l'administration. Mais si j'ai tenu à
le, faire;,, c'est afin que vous soyez à méme
de, juger les faits et les personnes en oon-
naissancq de 0aus,&, et non sur des apparen-
ces et que, si' possible, dans les moments
très difficiles que; nous allons traverser, les
administrateurs puis.sent compter sur le mi-
nimum' de mal velili ano© possible dans l'appré-
ciation des actes qu 'ils seront obligés d'accom-
plir ou d'imposer à la population.

La succès du ravitailleìment de notre loca-
lité dépendra du sucoès des mesures prises
par les Aujorités effe "discrédite-r de parti-pris
celleLci ou leurs décnets,, c'est comprometti©
non pas la position des oonseillers,, mais le
but d'intérèt general qu'ils poursuivent.

Veuillez agréer,,, Monsieur le Rédacteur, l'epc-
pi'ession de mes sentiments distingués.

H. LEUZINGER

N. R. Nous n'avons jamais voulu discrédi-
ter les mesures prises pai' les autorités mu-
nicipales dont nous re;oonnaissons volontiers
l'activité et la volonté dei bien faire; mais
si l'hotel dte1 vili© test pavé de bonnes
intentions, ce;s dernières., chaciurdoi t le consr
tater,L ne se manifestent pas. toujours d'une
manière, heureuse, On comm©t des maladresses
qui devraient ètre óvitées; l'ukase re<;u sous
pli chà-rgé par les oontribuabiles non proprié-
taires dte! teirain en est une.

L'hOnorable M. Leuzingter, qui ©st un des
membres les plus, éclairós, et les plus actifs,
du Conseil municipal, nous dit qU'il ne1 faut
pas trop en vouloir à la Commission si cette
circulaire a été envoyée par erreur à dés pe(r-
sonnes auxquelles elle n'était pas dtestinée).
parce que; la oommission eut une tàche - ar-
due tet a pàli pendant dix veilles sur les rtej-
gistres communaux pour établir Téch'elle de
répartition. Nous lui donnons volontiers. acte,
de cette explicatio-S,

Au surplus, nous, aivons pàrcouru avec lun-
réel intérièt 1© rapport de M. Leuzingea- sur
les ehiMa^Tiies dte la commune de Sion. En-
effet « ce gosse n'esti pas trop mal fait » com-
me, il 1© dit.

Sans commettre' d'indiscrétioni, puisqu'il a
déjà été lu, nous pouvons constater avete le
rapport que les terrains à transfor-
mer eh céréales ne manquent heurelusement
pas et qu'une statistique établie par les gardes
et contrólée au cadastie-, démontre qu'un gain
oonsidérable d© terrains peutnélre réaliste dans
la plaine du Rhòne, soit sur la rive droite
du fleuve, soit sur la rive gauche.

Ensuite, c'ej st que la répartition dans no-
tre oommune est plus difficile qu© dans les
oommunes rurales en raison des diverses car
tégories dte contribuaMes : capitalistes, négo-
gociantSj, e;mpioyésa propriétairejs dte yjgne^,

propriétaires efltocataires de terrains en plaine
la Ire categorie entrèrent ceux qui posse,
daient dans la commun© des terrains emblava-
Mes ou susceptiMes d'ètre transfonnéa; dans Ja2me tous ceux" qui n'avaient pas de terrains ni
la possibilitó matérielle d'exécuter les travau*
nécessaires ; en outre la commune decida de
mettre des terrains à la disposition de ceux
qui n'en ayant pas voudraient fairft des en-
semehce-ments volontaires.

Dans la Ire catégorie rentrèrent aussi leg
forains possédant sur Sion des champs ou defe
terrains transfonnables ; mais dans une mi-
sure, plus faible.

Enfin, l'Etat, la Bourgeoisie, l'Hòpital, le Sé
minaire,, personnes morales plus riches en
terrains, re<?urent une place speciale hors car
dres.

Pour la catégorie de contribuaMes ne pos-
sédant pas de terrains et ne pouvant faire
exécuter les ti;a,vaux nécessaires, la municipa-
lité assumerà la charge d'emblaver. Elle de-
cida d'uliliser la clause de l'arrèté lui permet
tant la jouissance de certains terrains et de
rompre; les baux,, puis de créer 4 grands
champs de 4 à 5 hectares chacun, l'un $
Wissigen ; l'autre à l'entrée de Champsec, le
troisième au Ronquoz et le quatrième à Ch'à-
troz.

Cette entreprise qui sera tout entière gérée
pa-r la commune le sera aux risques et périlj
©t aux frais de tous les membres de la 2me
catégorie, lesquels à l'intérieur de cett© ca-
tégorie, sont classes sur la mème base que
les contribuaMes affeetés à la Ire catégorie.

Pour ètre complets, menlionnons que les
très pauvres gens, les infirmes, les estropiés,
et assistés sont etxemptés de toute obligation;
de mèm© les forains n'ayant que peu de Jeih
rains sur le territoire de la commune.

La commune traitera les mehibres de l'en-
treprise communale oommte des producteur^
leur riépartissant le droit au produit de l'en-
treprise et leur conférant les avantages réser-
vés aux pròducteurs.

*
Nous apprenons que le Conseil municipal

dans sa séance d'hier soir a approuvé le
rapport sur la question des emblavures, pré-
sente par M. le Conseiller Leuzinger, prési-
dent de la commission.

Vente de charité
Pour riépondre à Tappe! du public valaisan

en faveur des Suisses néoessiteux eh pays bel-
ligerante, un comitlé sédunois organise, à celtte
fin, une Vente de charité, sous le haut pa-
tronage de M. le conseiller d'Etat Troillet e|t
dte' M. le juge J. C. de Courten.

Le comité a- pehsé as&ocier dans cette fète
du coeur, les soldats suisses alités à Montar
na),, ainsi que leurs camarades fram^us et bel-
ges, en leur octroyant une part de la recette,
pour améliorer leur pension où, moins qnè
l'abondance serait d© rigueur.

C'est surbout pour les nótres, souffrant dàns
les pays hantés par la guerre, que la main
sédunoise va s'ouvrir largement oomme elle
sait toujours le fair©,, chaque fois qu'il est
fait appel à son nobl© coeur !

Préparez lejs dons ; d'aimables jeunes fillea
frapperent à vos portes; donnez peu, donnez
beauooup, c'est toujours beau de donner, .0.

FAITS DIVERS
Le prix tles journaux

L'association des editeurs de journaux neu-
chàtelois a décide d'augmenter le prix d'a-
bonnement des journaiix de 20o/o. Les autres
editeurs devront prendre une mesure analo-
gue,. La presse suisse est sous le coup d'une
nouvelle augmentation dte 40% du prix dea
papiers ©t oe ne sera pas la dernière.

car Le « Journal ©t Feuille d'Avis du Va-
lais » qui a jusqu'ici supporté toutes les char-
gés de l'augmentation enorme du prix du pa-
pier et d© tous les frais d'impression, se voit
dans l'obligation d'apporter un© petite majo-
ration de fi-. 0.50 pai' semestre sur le prix
d abonnement pour 1918.

Nos abonnés voudront bien accepter ce pe-
tit sacrifice qui né compense que dans une
faible partie le surcroìt de dépenses que noua
occasionnent lejs circonstances actuelles.

Football
Dimanche 2 décembre à, 2 heures de l'a-

près-midi, sur le terrain Pare d'Aviation, grand
match de Football ; F. C. Siejriie I conta»
F. C. Sion I.

Finance d'entrée : personnes 30 centimes ;
enfants 15 centimes.

L'equipe du F. C. Sion est composée com-
me suit: Kiki, capt,; P. d© Torrente; E. Fa
vre; G. Dénériaz; G. de: Lavallaz; A. Dénériaz;
M. Décaiz ; L. Mouthon ; P. de Lavaj laz ; J*
Andehmatfen.

Les céréales du printemps
Le Département militaire suisse va adres-

ser aux autorités communales un© circulaire
concernant l'acquisition de,s semences de cé-
réales du printemps. Tout 1© froment qui,, d'u-
ne manière quelconquê  est disponible^ devia
ètre utilisé coinme semence et livré aux mai-
sons concessionnaires. Celles-ci payerent, pour
les semences de première qualité, jusqu'à 71
francs pour le, froment et 68 à 69 francs pour
l avoine et l'orge.

Foire suisse d'échantillons
La Direction de la Foire Suisse d'Echkn-

tillons vient d'envoyer le prospeetus pour la
seoonde foii© qui aura lieu à Bàie du 15 au
30 avril . La grande importane© éoonomique
et les succès de cette entreprise nationale
sont partout connus. La Foire. Suisse d'E-
chantillons gardera son caractère national.

Les inscriptions pour partieiper à, la Foi-
re doivent avoir lieu d'ici le 15 décembre au
plus taxd à la Direction à Bàle^, 30 Gerber-
gasse. Les maisons suisses sont seu-
les admises avec des produits fabriques en
Suiss©.



Echos
Les descendants de Francais

a Rerlin
Tous les ans depuis le fameux déeret du

Grand Electeiur (1685)  ̂ les desoendantis des
léfugiés chasses de Francò .par l'Edit de Nan-
teŝ  oélèbrent, le 29 octobre,, l'anniversaire du
jour où fut premulgué ce dócJejt C'est << la
Féte du Refuge ».

On avait toujours chante une sorte1 de can-
tj que se' terminant par, oes vers :
« GaTdons les traits d© l'une et l'autre race,
» Prussiens de coeur quoique fran cais de nom;
» Du vrai Gaulois ayons l'esprit̂  la gràce^
» Du preux Germain les .sentiments profonds,.

Cette année, pour la première fois depuis
l685,t ce couplet ̂a été interdit.

Un exploit fantastique
Un exploit peu banal vient d'ètre réaiisé

par un jeune officier d'un dirigieaMe italien.
Voici d'ailleurs sa cftation :

Le lieutenant Casbruccio^ se tipuvant à bord
d'un dirigeable qui avait effectué un bom-
Haidehient nocturne et- s'étant aperpu que l'aé-
jvinef, jgraveiment endommagé dans sa partie
in/érieure prenait un© inclinaison dangereu-
se qui l'aurait fatalehlent exposé à un atter-
rissage à pie dans leis. lignes ennemies, grim-
pa, sur l'enveloppe pour sauver le dirigeable
et ses compagnons, se laissant glisser jusqu'à
la proue et se tint, au perii de sa vie, pendant
plus d'une hteure dans cette terrible position,
équilibrant ainsi, avec son propre' poids, l'aé-
ronel et lui perinettant de rentrer dans les
lignes italiehnes.

iLa guerre
I HiiWMi

Lcs parents de Pie X
Les parents du défunt Pape sont arrivés à

Rome, venant de Riese et de Germona, en Vé-
nétie. Avant dte partir, ils ont confi é au syndic
de Riese la garde de la maison où naquit le
dernier pape. A Rome, ils ont été accueilli
ajf fectueusement par les deux sceurs de Pie X.

Rolo, Caillaux A Cie
On mande dte Rome:
Les ©nquètes des autorités civiles et mili-

taires se poursuivent d'acoord avec l'enquète
militaire francais©,. Des documénto importants
sont ©n possession de l'autorité italienne. Il
resulterai que le commandeur Cavallini —¦
qui a été député il y a fort longtemps —¦ é-
tait l'associò de Bolo dans l'espionnage poli-
tique et militaire au prefit die l'Allemagne.
Cavallini était ©n rapports suivis avete des
germanophiles de France et d'Italie. Il s'in-
téressait égalehient à l'exportation d'Italie en
Suisse de matières premières destinées aux
Centraux. La marquise! Ricci a été dame de
compagnie de la duchesse Sophie de Bour-
bon-Naples,t .qui lui procura des relations a-
fin d'aider Cavallini, A Rome„ la marquise
Ricci était en1 relations fréquentes avec Bolo
et lei marquis Della Chiesa, frère du pape.

Le couple Cavallini-Ricci avait à Rome deux
riches appartements destinés extelusivement
aux relations e&térieures tandis que le mé-
nage se réunissait pour sa vie en commun
dans un appartement d'un grand hotel de Ro-

C est la marquise! Ricci qui prépàra la ve-
nde dte, Caillaux ©n Italie, en automne 1916
et fit' mème des démarches pour, le faire re-
cevoir au Vatican.
Capitulation alemande en Afrique

On mande de Londres :
On signale dans Ite voisinage de la Rovuma

des troupes allemandes qui ont été délogées
de la vallèe de Kitangari. Elles manqueraient
dei vivres et de munitions.

Les forcés alle-mandes sous les ordrtes du
oolonel TafeH mentionnées dans les commu-
niqués des 20 ©t 25 novembre cornine se di-
rigeant vets le sud, après avoir quitte la ré-
gion de. Mahengé, se sont dirigées rapidement

Feuilleton de la « Feuille d'Avis » (N° 7)

Sa fille
•——¦¦¦

Oui, merci.
— Et dire quo le docteur n'est pas là pour

lej soigner I gémit la vieille en s'éloignant.
Elle se hàte;, pleine de sollicitude pour son

vieux maitre. Elle bassine le lit, remplit ia
bouillotte, charge! le feu et pose un boi de
tìlleul fumant sur la table de nuit auprès d'un
flaoon de cognac. Car ce que Phrasie appelle
« révulsif » c'est cela,: de la tisane chaude
fortement ajcoolisée.

Ayant achevé ses préparatifs, elle s'impa-
tiente de ne pas voir apparaìtre son malade.
« Est-ce qu© oe doit étre long d'ócrire une let-
tre quand on est notaire? » Le tilleul se re-
froidìssait. Phrasie retourna à l'Etude.

Me Derbois était assis devant son bureau. I]
tehait une1 enveloppe fermée et en regardait
l'adresse traoée d'une main alourdie.

— Ventez-vous, monsieur?
— Oui... j 'ai vraiment bien miai à la tètê

Phrasie. Cette enveloppe, vous la porterez
vous-mèmei, jef vous prie, très vite.

— Monsieur peut y compier. Dès qu'il se-
rai bien installò dans son lit, moi je cours
faire la commission et chercher un médecin.

— Ohi pas besoin de médecin, un refrei-
dissejneht, je sais ce que c'est.

— Et moi aussi, gregna la servante. La
dfljrnière k>i% v°us avez pris maf pour étre

vèrs le sud-est* dans la direction de Newejla,
ignorant évidemment que nous occupions la
localité.

Le 27 novetnbré, le colonel Tafel, 12 offi-
ciers, 6 médecins militaires, 92 sous-officiers,
et soldats allemandŝ  1512 ascaris et 2200
autres indigènes ont capitale sans conditions,

Di qui non si passa !
M. Barzini puMie dans 1© « Corriere della

Sera » ses premières impressions sur les ba-
tailles actuellement en cours sur le front ita-
lien- Il écrit:

Il y a peu de' jours^ avant de- déclencher
une de ses attaques les plus violentes sur nos
positions du Sisemol, l'ennemi arbore un é-
criteau sur lequel on lisait :

« Italiens 1 Nos camarades ont abattu les dé-
fenseS de la Piave. Votre résistance ©st inu-
tile. Dans deux jours, nous serons à Vioenze.
Laissez-nous passeri»

Ils croyaient ainsi jeter la consternation et
le, déoouragehient dans nos rangs. Mais vis
à vis de l'écriteau autrichien, un autre écri-
teau eh langue allehiande s'eleva tout de sui-
te, qui portait cette réponse courte, pfécise,
solermeli© :

« Par ici, on ne pass© pas.»
Dans la nuit, les Autrichiens se lancèrent

à l'assaut ©n poussant dte sauvages hourras
de victoire, dans la ferme confiance d'ouvrir
une brèchte, Ils tombèrent par masses et de
furieuses contre-attaques repoussèrent les hòr-
des eh bas de la montagne dans des mèlées
forcenées.

« Di qui non si passa » Tel est le cri de no-
tre armóte sur tout le front. Sur le Sisemol,,
l'expression de la volonté de tous nos soldats
a étó écrite.

Sur le front italien
Ce n'test pas une bataille, ce sont- trois ba-

tailles qu'on livre, depuis dix jours, trois ba-
tailles différentes en raison du terrain, et
nettement séparées par les profondes entail-
les d© la Brenta et de la Piaye,, trois batail-
les acharnéeis et qui ne sont pas encore peut-
étre arrivées au maximum de leur fureur et
de leur intensibó. A gauche se livre la batail-
le des plateaux : au centre, celle du Grappa
et d© ses contreforts ; à droite, la bataille de
la Piave inférieure dans la plaine vénitienne.

La lutte s'annonce encore comme longue,
intense* formidable, et l'on ne peut pas pré-
voir laquelle des trois batailles sera d écisi-
sive, L'armée' est repouvelée ©t affermi© dans
une ardente et fière volonté. Di qui non si pas-
sa! De. tout le pays lui vient maintenant cot-
te force. La volonté hérei'qu© de nos soldats
arrive de' la patrie, oomme portée par le cri
irrésistible d'unte grand© voix matemelle.

Les événements de Russie

Les propositions de paix russes
Communiqué du Conseil federa i suisse: ¦
« Le commissaire pour les affaires étrangè-

res du gouvernement maximaliste à Pétrograd
M. Trotzky, a remis aux représentants des six
Etats neutres ©uropéens, accródités à, Pétro-
grad, une note; dans laquelle il leur donne
eonnaissance deg propositions d'armi'stioe et
de, paix qui ont étó faitep aux ambassadeurs
de l'Entente. Dans oette note, M. Trotzk y do-
mande la oommunication officiell e de c©s pro-
positions aux gouvernements des puissances
centrales.

Le ministre de Suisse à, Pebregrad,, après
entente avec les autres ministres neutres qui
y sont accréditiós, a simplement accuse à M.
Trotzky reception de; oette note.

Dans sa séance de ce jour, le Conseil fede-
rai a pris oonnaissance de ces Communica-
tions et a décide de demander des explications
à la Légation, ainsi que communication des
propositions faites aux ambassadeurs des Al-
liés à Pétrograd.

En conséquence, le Conseil federai a ré-
servé sa décision sur la suite à donner à la
démarche,. dte M. Trotzky. La Suisse ne repré-
sente en Russi© aucun E tat etranger* et la
Russie ne lui- a jamais demandò de représen-
ter sejs i ntérèts dans des pays belligérants,

sorti sans parapluie, j© me- rappelle... un soir
qu'il y avait une espèce de grésd glacé...,,
vous en av©z ©u pour quinze jours de lit...
et monsieur Pierre était là pour vous soigner.

— Cette fois, ce ne sera rien... La lettre
Phrasie,

— Je. reviendrai la prendre. Allons, mon-
sieur, venez vite ; le tilleul sera, froid et ne
vous fera plus dei bien.

— Il faudrait, dit le docteur, arriver à
calmer oette agitation.

Soucieux, il traga une órdonnance oompli-
quée, recommanda à Euphrasie en lartoes de
l'envoyer chercher,, quelle que soit l'heure,
si l'état du malade paraissait empirer et s'en
alla.

Ses cinquante; ans le libóraient du service ;
tandis que ses jeunes oonfrères, coiffés de
casquetbes à bords de velours étaient envoyé?
aux ambulances, il héritait de 'ous les mala-
des de la ville, et sèffarait d'ètre aussi af-
faire. Il lui déplaisait de penser que l'onde
de ce docteur Pierre Derbois, dont U
avait jalousó la vogue, pourrait lui jouer
le mauvais tour de se laisser perir entre ses
mains, ce qui donnerait aux gens malveillants
l'occasion de s'écrier : « Si son neveu avait
été là, Me. Derbois ne serait pas mort.»

Il aurait aimé piacer près de son malade
une garde patentée, exper.te à seconder le
médecin. Mais Phrasie, aux premiers mots qu '
il essaya, se hérissa comme une hyène. Ja-
mais, avant qu 'elle n'ait succombé à la pei-
ne, une étrangère ne serait admise à soigner
son maitre. Après plus de trente années de
dévouement, on doutait d'elle?...

Le docteur épouvanté n'en entendit pas
davantage,.

Depuis deux jours, Me Derbois, birùlant de
fièvre,, s agitali dans son lil^, pronon^ant des
phrases inoohérentes,, pour rtetomber, l'acoès
fini, dj fins un© 'prostration complète. L'état
s'était aggravò dès le premier soir; en dépit
du tilleul aj coolisé et des boutes d'eau chau-
de, la réaction ne: s'était pas faite. Et pour
avoir pataugé dans la boue ejn chaussons de
lisières, Me Derbois peut-ètre allait mourir.
C'est tout de mème triste, pour une bète de
raison comme ca, soupirait sa servante.

Elle ne quittait guère la chambrè du ma-
lade que pour morigéner la femme de ménage
installée à la cuisine en son lieu et place et à
qui, après l'avoir fait venir afin de l'aider,,
elle ne permettait de toucher à rien, parce
que, disait Phrasie1, cette fille ne faisait pas
les choses à son idée. Elle l'employait sur-
tout aux courses chez les foumisseurs et chez
le pharmacien, non sans vertement la tara-
buster pour n'avoir pas su se faim proprement
servir.

Noel est passe. En vain les deux clochers
de Maugirac ont carillonné la bonne nouvelle;
Euphrasie dont l'àme pieuse a continue de
s'épanouir aux solennités religieu^es, a trop
de tourmente cette fois pour goùter la plus
douce des fètes. Et quelle responsjabilité I La
dernière parole autoritaire de Me Derbois a
étó pour défendre d'inquiéter son neveu ; mais
puisque le mal augmenté, ne serait-ce pas
un devoir de dósobéir ? Il est vrai que le pau-
vre garcon ne pourra, si anxieux qu'il soil„
accourir auprès de son oncle. Alors, à quoi
bon, en effet, lui mettre martel en tète ? Oui,
mais s'il ne recoit pas de lettres de son on-
de, il va s'imaginer le pire, peut-ètre? Phra-
sie se débat en de cruelles hésitations.

Le general Krylehko, actuellement sur le
front de la 5e armée, rend compte par radio
télégramme que1 le Conseil des commissaires,
a envoyé,, lei 27, & 11 heures du matin, des
plénipotentiaires porteurs de la déclaration
suivante :

« Muni des pleins pouvoirs du Conseil des
oomhiissaires du peuple pour les affaires de
la guerre ©t dte la marine, moi, commandant
en chejf des armées de la république russe*,
ai donne mandat aux plénipotentiaires: lieu-
tenant Schnauer, du 9e hussards, membre du
comité de la 5© armée, au médecin-major Sa-
golowitsch ©;t au volontaire Nenera„ de deman-
der au oommandant des troupes allemandes
dans le secteur où seront re^us les plénipo-
tentiaires, si le oommandant en chef des ar-
mées allehiandes consent à envoyer des pie
nipotentiaires pour mener des pourparlers im-
médiats dans le but d'établir un armistice
sur tous les fronts des pays belligérants,
dans le but d'entamer ensuite des négocia-
tions de paix, En cas de réponse favorable
du oommandant en chef des armées alleman-
des, les parlemientaires sont chargés de fixer
la date et 1© lieu de la renoontr© des parl©-
mehtaires des deUx còtés.»

(Sighé) Le eommissairef du peuple :
Krylenko.

Au dernier tournant
On nous écrit:
C'est le calvair© de la Russie,, de la revo-

lution, de la Démocratie] mondialê  de l'Idée
socialiste ; la- crise! de la lutte pour. le Droit
et la Justicej, la catastrophe des lumineuses
éspéraneejs d'une victoire sur le militarisme
prussien ejt du triomphe d'une paix durable et
inviolable.

Si, au cours de cejs derniers mois, la presse
russe he nous avait pas préparés au coup d'é-
tat de cejs jours, si oe coup avait éclaté ino-
pinément„ nous n'auri-ons qu'à nous laisser, al-
ler au dóseispoir,. Comment ne pas plaindrè
un peuple qui a pu souffrir, sous Un regime
despotique!, mourir en prison en Sibèrie ou
sur l'échafaud, languir, en ejxil dans des pays
étrangers mais qui malgré ses souffrances,
s'est montre incapabla d© conoevoir l'idée de
la liberto sous un© forme concrète et qui a
été brisé par la grandeur mème de son idéal.

Heureusement —- mais un Russe peut-il eh"
core employer ce mot? Nous étions préparés à
cet évèneiment,, Lénine,, depuis sa retraitej, . Ma-
xime Gorki dans les oolonnes de la « Novaia
Jisn » Trotzki de la salle du Pré-Pariement ont
lance au monde leurs mtenaoes inquiétantes
franchement et fiéitehienti, ceci n'etet pas à
mettre en doute.

Ce n'est pas paroe que nous croyions à, la
puissance de Lénine,, de Gorki et de Trotzki,
que nous étions préparés, mais parce qUe
nous savions dans quelles ciroonstanoes leUr
propagande, se répandait.

Tous les détails du soulèveimtenti bolchevis-
te annonce d'avance1, eb soigneusement prépa-
rés, se réflètent avec une clarté remarquable
dans les nouvelles de la presse qui ont été
publiées oes derniers jours.

Mais derrière oe mouvement,, il faut recon-
naitre touhte une séaie de ' causes profondete*de fai ts haufe|ment significatifs dont il faut
tenir oompte' hon seulement pour. le moment
présent mais pour tout le développehient loin-
tains des événeimen'ts de Russie. C'est à ces
cause,s et à ces faits que je voudi'ais oonsa-
exer mon exposé de ce jour.

Comment a-t-il été possible à une bande
d'extrèmistes de triompher en quelques jours
de, l'opinion publique de tous les pays ?

Les facteurs direete et immédiats qui ont
rendu possible oe singulier,.triomphe, ont été
relevés par l'opinion .publique de nos alliés
et de. nos amis des pays neutres.

Avant toutes choses,, il faut parler, die la
situation terrible dans laquelle se trouve l'ar-
mée russe ensuite des manceuvres criminelles
e,t des erreurs de l'ancien régimei aujourd'hui
renversé-,

Livrèe à la faim et au froid, démoralisée au
point de, vue militaire, politicpie et simplemeht
humain ,privée des moyens de défense les plus
élémehtaires en face d'un ennemi e|xc©lle|m-
meht aimé ©t bien discipline,, qa'est-ce que
cette armée qui avait été créée par le tsaris-

me et du jour au lendemain lui avait T&tjé
opposée, pouvait Meh penser de l'influence
exclusivement révolutionnaire des comités, des
oonseils des commissaires et des délégués de
l'armée qui étaient oomme le réseau emhrouil-
ló de, la nouvelle puissance révolutionnaire?

Pendant que les armées de nos alliés sont
oomposées de citoyens éclairés qui ne se ren-
dent pas seulement oompte de leur devoir de
ciboyens mais aussi des devoirs, des intérèts
et des buts de leur patrie dans le oonflit mon-
dial, l'armée russq, pour plus de 50o/o, était
composée, de1 « sujets » illettrés, privés du
bonheur ejt de la satisfaction de comprendre
l'idéal sublime pour lequel ils versaient leur
sang à flots. C'est tout au plus s'ils avaieht
une vague peroeption de oet idéal luminteux;
ils ne saisissaient qu'intuitivement et instìnc-
tivement la grandeur de leur propre action.
On peut s enthousiasmer pour oet héroi'sme in-
oonscient, on doit reponnaitre,, aveo un pro-
fond respect oet esprit de, sacrifice inné chtejz
le paysan russe. Mais on n'aurait pas dù ou-
blier un seul instant que de grands exploits
exigeht une parfaite conscience de ce que l'on
fait et que;,, là où manquent cette conscience et
cette conviction, l'héroisme ne peut ètre
qu'acciden tel, incertain, inoomplet- et qu'il ne
peut se produire que des résultats instables.

Déjà les pre,miers jours de la revolution,
les délégués et les oommis,saires du gouver-
nement révolutionnaire qui sont venus visi-
ter l'armée y ont répandu un trouble funeste.
Les uns venaient pour s'efforeer en eixposant
clairement la situation difficile de l'aihìée de
rétablir l'ancienne disdpline par le sentiment
du devoir civique. Ils seffor<;aient, en un
langage. inoompréheinsible pour, tous, d'incnl-
quer aux paysans ignorants les oonoeptions
politiques compliquée;s qui sont l'a b e de
l'éducation des soldats franijais,, anglais* ita-
liens, serbes et belges. Ils ne disposaient que
de très oourts momehts pour indiquer aux
soldats russes le but et la signification du
conflit mondial,, pour leur, texposer que le nou-
veau gouvernement révolutionnaire réforme-
rait de, fond en comble, la oonduite de la guer-
re et pour engager la masse des soldats à pour-
suivre la guerre d'une nouvelle manière et
sous l'inspiration d'un© foi nouvelle.

En mème temps arrivaient cependant d'au-
tres personnages qui proposaient la solution
la plus simpliste, : celle de mettre bas les ar-
mes et de terminer la guerre qui avait été
engagé© par le tzarisnie* oontre'la volonté et
les intérèts du peuple. On n'a pas besoin d'è-
tre un profond psychologue ni un observateUr
des masses populaires incultes pour se repré-
sen ter clairement laquelle de oes méthodes
de propagande remportaitj,, dans cete oonditions,
le plus grand sucoès ©t ~— c'est- là l'essentiel i—
obtenait les résultats les plus tangibles. Tout
ce qui, aujourd'hui, est reproché à l'ensemble
du peuple russe- doit peser §ur la conscience;
de ceux qui ont abusò des masses incultes
dans leur but de propagande personnelle- Mais
nous ne. voulons pas nous étonneir aujourd'hui
dq ce que Lénine et ses aoolyte|s ont pu si
aisément gagner des partisans sur le front
dans les garnisons et à l'intérieur du pays.

Toutefois — et l'opinion publique de l'Eu-
rope ocddentaj e ne devrait pas perdre cela de
vue —¦ mème dans les conditions extrèmement
favorabies que nous avons dépeintes, Lénine
et ses correligionnaires ne sont pas parvenus
à réaliser dans son ensemble l'entreprise qu'ils
avaient projetae. V. Victoreff.

M. Malvy en Haute Cour
PARIS, 29 —Havas). — Au Sénat, le, pré-

sident a annonoé qu'il a r©?u communication
de, la résolution de. la Chambre, relative à
la, mise en accusation de M. Malvy devant la
Haute-Cour. Sui- la demande de M. Simone! et
de M. Monis, le Sénat a décide d'ajourner tou-
tes les résolutions sur cette communication
et le vote d'urgence en faveur. de la proposi-
tion Simonet établissant la procedure en ma-
tière de mise en accusation, d'instruction et de
jugement du président de la république et des
ministres. La proposition Simonet a été ren-
voyée aux bureaux, qui nommeront une com-
mission de 18 membres, élus au scrutin de lis-
te pour l'etxaminer,.

Ce soir, elle est plus sombre, que jamaisi,
parca qu'apr.ès d©s jours de pluie et de froid^le soleil s'est montre aujourd'hui dans j in
beau ciel lave de tout nuage.

Jamais une. chambre de malade ne paraìt
plus lugubre que lorsque, au dehors, toub par-
la de. vie et de gaité. Mais cette année,, la
gaìtó peutelle ètre gaie? Trop de sang ré-
pandu, trop de larmes versées ont créé cornine
une angoisse ambiante qui pése sur tous*, trou-
blant la quiétude des uns, aggravant les dou-
leurs des autres.

Phrasie, ponctuelle, s'approche du lit pour
offrir au malade sa cuillerie de poli-on. M. Der-
bois l avale machinalement. Il a de pauvres
yeux suppliants qui ne reconnaissent pas Phra-
sie, ©t tout de suite il se reprend à dire des
mots indistinets. Cependant un nom arrète
I'attention de la servante :, « Tardets ». Ce nom
elle l'a vu déjà... ah! mon Dieu ! C'est celui
que M. Derbois a, trac© sur l'enveloppe que
Phrasie devait remettre à son adresse et quei,
dans les inquiétudes que lui cause son mai-
tre, elle a totalement oubliée 1 Phrasie s'esqui-
ve le temps de courir à l'Etu de, de s'emparer
de la letti© restée sur le bureau,, bien en Óvi-
dence;.

Ernestinel... Ernestine ! où ètes-vous?
— Est-ce qu'il y a le feu ? demande la

femme de ménage airachée aux douceurs de
ne rien faire.

— Il n 'y a pas le feu, mais il pourrait y
ètre sans vous faire remuer plus vite pour
ca... Portez cette lettre-là tout de suite?.

— Ah! monsieur va mieux, alors...
— Pourquoi irait-il mieux?
— Dame, s'il écrit. .
— Et qui vous dit qu'il écrit? En voilà

DERNIERS HEURE
La Constituante russe

PÉTROGRAD, 29 (Havas). — Les preimers
résultats des elections de la Constituante à
Pétrograd donnent un succès important aux
cadete.

La frontière italienne s'ouvre
BERNE, 30. — Lg, frontière italienne sera

ouverte ce soir vendredi, à 6 heure|s,; cela
pour 24 heures seulement.

Dans les postes
BERNE, 30. — On communiqué de source

autorisée que les restrictions dans le service
postai seront prochainement modifiées dans
ce sens qu'il y aurait de nouveau un© dis-
tribution unique le, dimanche. Cette mesure
serait prise à la suite des nombreuses 'tócla-
mations causées par la suppression des disr
tributions postales le dimanche.

En Argentine
BUENOS-AYRES, 29. (Havas). — Le person-

nel de la Compagnie generale des chemins de
fer de Buenos-Ayr.es a dédaré la grève. Le
personnel des balles centrales ainsi que celui
de plusieurs compagnies de viandes congelóejs
se sont également mis en grève.

Toutes les associations ouvrières- dies che-
mins de fer projettent une fusion, afin de pren-
dre la défense des ouvriers et de, les pré-
parer à assumer une gestion direete de l'in-
dustrie des chemins de fer, d'acoord avec le
principe que l'instrument du travail appartieni
aux travailleurs.

Bulletin italien
ROME, 30. — Le general Diaz oommuniquef:

Le, long dte tout le front), tir d'entrave des
artilleries adverses. Sur la Piave inférieurej,
rafales de nos batteries contre des objectifs
flottants de. l'ennemi. Le matin du 28, des
tentatives d'attaque ennemies au confluent de
la Susita et de la Vojusa ont été repoussées
avec des pertes sanglantes.

t
Joseph Gioirai, sei-s til& Antoine, Felix,

sa fille Virginie ©t sa mère Catherine onit
le regret de faire parti à leurs amis e(t
connaissanceis de la mort d© leur, djéyouée
épousé, ©t mère i

Judith Gioirà
née Primatesta

I iiédédée à 1'àgtef de 35 ans.
L'ehseivelissiehient a eu lieu samedi &.' I

! AMENO (Italie) son villagte natal.
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Fumez les cigares Frossard

PRO PATRIA

des questions I Dépèchez-vous,.
—i Y a-t-il une réponse'?
— Vous le verrez bien.
« Non,, entendez-vous cetbe patronne à la

manque, ronchonne! l'ouvrière en s'en allant.
Ah! j e 1© verrai, s'il y a une réponse?... C'est
tout vu. Je vas pas perdre mon temps à at-
tendre voir oe qu'elle aura à dire, oette dei-
moiselle Tar,... Tardets.-- Elle écrira si elle
veut... La postfei' n'fest pas pour les petits chiens.

*
Depuis qu© ses dernières élèves, les filles

du coiffeur l'ont quitbéq,, Marthe Tardets ne
sort que lorsqu'il lui faut absolument aller a-
cheter quelque nourriturê , sous peine' de mou-
rir d'inani tion. Elle n© s'y résigne qu'à la
dernière extrémité et revient vite, ne rappor-
tai certes pas de quoi contenter sa faim et
prévoyant le jour prochain —- où ©lì© n'au-
ra plus ni les quelques sous nécessaires pour
subsister, ni Ite moindre objet pouvant étre
vendu, fut-ce à vii prix. Elle passe d'atrooes
journées, des nuits plus, atroces encore, atten-
dant elle ne sait quel mirade,, bien qu© ne
pouvant raisonnablenient rien espérer. Après
s etre cabrò© oontre oe qu'elle retìoute dei de-
voir considérer comme une déchéancej, il lui
a fallu se résigner à chercher un giagne-pain
fùtee le plus humble. Au bureau de place-
ment* elle s'est rencontiée av©c un groupe de
petites bonnes que des patrons, obligés com-
ma les Noblon à faire des économies, ont
renvoyóes, ©t ime douzaine de demoisellep
de magasin sur 1© pavé pour la méme cause.

Marthe en est revenue plus désespérée, se
demandant s'il lui faudrait tendre la main..
ou s'en aller faire queue devant un fourneau
populaire. Elle pleurait sur elle, sur Pierre
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nément les affaires pour, faire avec elle la
traverse© et l'amener lui-mème en France au-
près de sa sceur qui habitait l une des plus
luxueuses propriétés de Nice.

Mais une ride profonde barrai! le large fronf
de sir Edgar Marbell. C'est qu'il était triste
à la pensée' de quitter son enfant. Sa présence
en Amérique ne pouvait ètre ditfórée.

Edwinne dont I'attention venait d'ètre al-
tirée par un© bande de gamins en guenillels
pieds et tète nus s'apprètant à gagner les in-
fractuosités du rocher où cachts,, ils revéti-
ìadent à la hàte un léger calecon de bain pour
se tenir, dans oette tenue sommaire à la dis-
position des baigneuses, s'amusant à, jeter
quelques sous dans la mer pour la joie de
voir les bambins se lancer dans les flots et
revenir victorieux, avec le sou convelle, se
rapprocha soudain de sòn pere et désignant
un des garponncts qui restait assis sur le sa-
ble et pleurai t à chaudes larmes :

—- Petit papa, pourquoi il pleure, celui-là,?...
Et, elle ajout a, impérative, en enfant hahi tuée

à voir tout plier devant sa volonté !
—- Je ne veux pas !
Sir Edgar Marbell examina le gar^onnet. Une

belle bète, les traits iins en dépit d'un visage
hàlé par le soleil,, visage qu'éclairaient de
grands yeux noirs très brillants et qu'encadrait
une belle chevelure boucle© tout en broussail-
le. Mais son petit oorps, d'une maigreur sque-
lettique n'étai t vètu (pie de loques innomma-
bles.

Au geste du maitre la gouvernante devina
et se dirigea à grands pas vers le petit, mais
en vain l'invi ta-t-elle- à le suivre. Sauvage l'en-
fant ne broncha pas.

Edwinne ternani son pére- par la main, s'ap-
procha du gosse.

—¦ Pourquoi que t'as dn chagrin, dis?...
Le petit interpello leva ses btelaux grands

yeux noirs ruissejlant d© pleure :
— J'ai faim, dit-il , farouche.
—- Ohi petit papa,, s'écria Edwinne cora-

me e'ffrayée par la révélation d'une misere
atroce.

Puis apirès un. long moment dte réflexion
ayant pris tout à coup une décision :

— Petit papa., je veux qu'il soit heureux
toujours I

— C'est bien. Il le sera, déclara nettemeh-t
le banquier , pour qui les désirs de sa fille
étaient des ordres.

Et l'enfant ,reoonnaissan te, santa au cou
de son pére, l'embrassant tendrement, tou-
te radieuse de se voir si vite exaucée.

A quelques jours de là, on aurait pu voir
Edwinne jouer sur le sable avec un petit gar-
den, joli oomme un amour, gai oomme un pin-
son, et vètu comm© un petit prince. Nul n'eut
alors reoonnu le petit miséreux pleurant sur
la plage lorsque le ' remarqua la fille du ban-
quier. L©s deux enfants s'adoraienf.

Sur le désir d'Edwinne, un bijou-ooeur en
or ehrichi de diamante et grave aux lettres
E JO M. entreiaoées qu 'elle portait au cou au
bout d'une chainette d'or, avait. été brisé en
deux parties et maintenant les deux enfants
portaient au oou une chainette d'or. Etrange
désir d'Edwinne que seul expliquait un es-
prit un peu fantasque ©t auquel son pè'ré
comme touojuls avait accèdè.

Le banquier avait fait prendre des renseìi-
gnements. Le bambin àgé de huit ans, se
no ramai t Gaston Defranc©. Sans parents, une
vieille Ital ienne, misérable pauvresso,, l'avait
recueilli pour le faire mendier à, son profit.
La vieille avait été trouvée morte sur un
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g'ra-bat» ^a veillei du jour, où Edwinne l'avait
pris sous sa protection.

Cependant sir Edgar Marbell, en raison du
manque total d'éducation de ce petit rustre;i
ne voulut pas qu 'il demeura en la contumelie
société de sa filler et lorsqu'il partii pour New-
York, la semainei suivante, laissant Edwinne
à la garde de Mm© veuve Sherring, sa sceur
il èmmena avec lui le petit Gaston Defran-
ce. De retour en Amérique, il appela près de
lui son charge d'affaires à Washington et lui
dit:

— Je vais vous oonfier un jeune garcon.
Je vehx qu'il soit élevé corame s'il était mon
fils. Vous disposerei d© dix mille dollars par
an pour son entretien,, son instruction et son
education. Faites-en un genllehian. Vous me
tiendretz au oourant confidentiellement. car je
tiens à ce qu 'il ne connaisse que vous et
ignore le nom de celui qui s'interessò à son
sort. C'est tout. Vous pouvez disposer.

Par cette! belle et superbe journée d'hiver,
Miss Edwinne Marbel est toute heureuse d'ètre
re venue dans cette si radieuse Nice —- perle
de littoral — qui lui rappelle sa prime jeu-
nesse'.

Elle a quitte New-York où de trop nom-
breux p-rétendants, depuis la mort de son pé-
re, en voulaien t à son immense fortune plus
enoore qu 'à sa rayonnante beauté blonde.

— Tu vois, diteli© à sa tan te qui, malgré
son grand àge, a bien voulu l'accompagner
jusqu 'à la plage que la foule- des promeneurs
mondains envahit, —• c'est là qu'il y a 15
ans, mon regretlé pére, a,, sur ma prière, re-
cueilli un pauvre petit mendiant- et l'emrnteha
avec lui eh Amérique. Mon pére, doni, tu con-
nus le caractère parfois etrange m'a toujours

dit qu'il avait assure l'avenir de oet enfant,
puisque telle était ma volonté, mais il ne vou-
lut jamais m 'apprendi© oe qu'il était devenu.
Pourquoi ? Je l'ignoro^, tante chérie, mais j'en
ai toujours eu du regret, j 'aurais voulu savoir
qu 'elle a été la destinée de celui que j'ai sau-
vé ainsi de la misere. Dis-inoi, ma tante;, pére
ne t'a-t-il jamais rien révélé à ce sujet dans
ses le,ttres?...

— Non, jamais, chère Edwinne;. ©t je dois
tavouer, qu'il y a belle lucette que j'avais ou-
blie cette histoire Mais il y a là avec son
coté mystérieux un vrai sujet de roman. Tu
devrais contee cela à M. Pierre Milton l'au-
teur de oette belle ceuvre dont la lecture t'a
si fortement passioni!ée...

— L'« àme en deuil »...
— Oui... c'est ca... il paraìt qu'il est arri-

ve à Nice hie-r et. que déjà on se l'arrache.
—¦ Oh! ma tante, cela ne sera pas aisé.

On prétend qu 'il est, très peu communicatit
Après avoir fai t ses études à Washington où
déjà la renommée a tout fai t pour le retenir, fr-
esi venu en France son pays natal. C'est tout
ce qu'on sait de lui et tous les journalistes
en ont ébé pour leurs frais d'inte-rviews ; il a
absolument refusé de les recevoir. On t'a celr-
neinent trompée, ma tante, car je sais par
Myss Mai'ian qu'il a declinò toutes les in-
vi taitions, mème les plus fratteuses : c'est |un
ours l

Miss Edwinne Marbel . dans la soiróe>- au
Casino où elle avait été en compagnie de
son amie Myss Marian, reconnut au portrait
qu'en avait publié les journaux américains et
fra ncais le célèbre auteur Pierre Milton.

(à suivre)

LE BIJOU BRISE

Ainsi que le lui avait, recommande le mé-
decin, sir Edgar Marbell oonduisait tous les
matins sur la plage, sa fillette accompagnée
de la gouvernante1-

Nice, en été, est un peu délaissée, et quoi-
qu 'alors parée de ses plus beaux atours qu'au-
róole retinosi ante couronne d'or que lui font
les rayons du soleàli ,, la plupart des « fas-
hionnables » paraissent la dédaigner,, s,ans, dou-
te paroe qu© la mode a voulu que la saison
ne commten^àt qu'après l'automne.

Ce jour-là, l'aurore s'était levée dans la
splendeur d'un ci©l serein qui à l'horizon se
mèlait au bleu vif d'un© mer d'un calme
délicieux, gt les rares promeneurs avent-uns
sur la plage, à cett© heure matinale, no pou-
vaient détaeber leure regards émerveillés de-
vant un spectacle d'une si grandiose beante-

Pourtant, il n'en était pas ainsi pour sir
Edgar Marbell, absorbé dans la contemplation
dte sa fili©, et serablant s'intéresser passion-
nément à. ses jeux puérils, à son babil en-
oore incertain.

Mis Edwinne atteignait sa septième année.
C'était une beli© enfant d'une gràce un peu
mièvre, encore un peu pàlie par une recente
maladie. Sa mère, morte jeune,. en lui don-
nant le jour, revivait, dans la fillette tant cel-
le-ci lui ressemblait tet c'est un peu à cause
de cette ressemblance que le pòrti avait pour
la petit© Edwinn© une véritable adoration.
Aussi, le lichissime banquier nevv-yorkais n'a-
rati! pas hésité, afin de rétablir la sante é-
branlée de l'enfant à abandonner momenta-

aussi, dont elle supposait la douleur s'il ap-
prenait en quelle détresse se. trouve celle qu'
un jour il a nommé sa fiancée. Mais l'ai-
mait-il encore... l' aim-e-t-il et vit-il - seulement
Tant de soldats ont disparu , dont on ne cori-
na'! tra la fin certain© que lorsque la tour-
mente sera passée.

Plus que pour quiconque, en dépit du ré-
confort qu 'y cherchait sa,foi, la fète de Noe]
fut ciucile à oette isolée.

L'argent de Tanti qu aire n'assurait- sa vie
que pour peu de jours et le propriétaire l'a-
vait avisée qu elle eùt à chercher un autre
gite. Par pitie, oompatissant à tant de misere,
il ne retiendrai t pas les hardes de la j eune
fille.

Deux jours viennent de passer sans que
Marthe trouve en elle le courage de sortir.
Où aller, que tenter ; elle se. décide enfin à
rebourner au bureau de placement : pic-ut-Stre
tre lui a-ur .a-t-on découvert- quelque chose?...
lille attend la limile extrème, làchement, cal-
culant le femps nécessaire pour acoomplir le
trajet qui séparé son logis du bureau.

Lorsqu'elle descend enfin, le jour baisse.
Dans le couloir d'entrée qui, resserré enti©
titeùx boutiques mèn© de la rue à l'esca!ier,
Maa-the se beurtie à une fenuntì mal peignée,
drapée dans un chàl© d© tricot. Cette femme
tient une; lettre à la main et semble hésilanle.

—i Mademoiselle, pardon... si vous habitez
la maison, pouriiez-vous m© r©nsoigner? Est-
ce bien ici que demeure mademoiselle... Ma-
demoiselle Ta,r... Tardets, je crois... Voyez-
voir.

— Je suis Mlle Tardets.
— Eh ben, j 'en ai une chance... Voici a-IQIS. Bien 1© bonsoir.

Et vite, vite;, dans la crainte d'ètre retardée,
la femme d© ménage de Me Derbois se sauvei,
traìnant ses .souliers éculés.

Marthe a dù s'appuyer au mur en voyant
à l'angle de l'enveloppe le nom du notaire.
La première1 pensée qui vient à, son- esprit fut
que Pieri© élait Lue et qu on l'en avisait Elle
restait là, i(egai"dant oette enveloppe dose
d'un lairge cachet de ciré,, sans force pour l'ou-
vrir.

Elle remonta chez elle ; il lui fallait ètre
à l abri des curiosités pour apprendre son
ultime malheur. Après cela, la misere serait
comble, qt le bon DieU, sans doule,( lui accor-
derai de mourir .

11 n'y avait dans l'enveloppe aucune lettre ;
une sirapló" denii-feuille bianche refpliée sur
une ooupure de cinq cents francs.

Marthe poussa un grand soupir et ferma
les yeux. Elle était bien trop ébranlée pour
pouvoir réfléchir. Elle s© laissai t tout sjm-
plement pénétrer d'une délicieuse impression
do sécurité, corame un noyé retiré de l'eau
et depose sur la berge respiro la vie dans une
confuse joi© purement animale, avant de s'in-
quièter de savoir qui l'a repècné et comment

Cinq cents francs... c esi le- toit assure pour
quelques mois encore, c'est le oouvert 11
paa-aìt à Marthe que oes vingt-cinq louis cons-
tituent un trésor Ìm5puisable. Elle a envie de
rire et de pleurer.

Cet était de demi-delire cessa brusquement.
Marthe rouvrit les yeux, se redressa et, à

voix haute, prononca :
« Je. ne' puis accepter cet argent.»
Eh bien noni, ©Jl© ne le pouvait pas. A

quel titre ?... Une aumòne?... une aumòne de
l'onde Pierre... Ahi non, mille fois non ! En-

oore s'il avait tenté dte la rendre,acceptabl e
en l'acoompagnant d'un mot... Il ©st toujours
possible, avec un peu de coeur, d'obliger sans
l'offen ser la créature la plus orgueilleuse...,.
Mais Me Derbois, en Vérité, se sondai! pou
de blesser ou non une pauvre fille.

Sans doute, Pierre devait prèvoir la d etec-
tion de,s élèves par oe teinps d'éconoinies et
c'est lui, qui, n'osant le fair© directement,, a
prie son onde de venir eh aide à, son amie.
Et voilà comment le; vieillard egoiste s'acquiI-
tait du plus dllicat message1 qui soitl...

A moins...
De nouvelau l'hòrrible pensée tentali de

s'imposer à son esprit de la. mort de Pierre
Derbois... Et ceci ne serait- alors qu'une sorte
de souvenir corame un legs... Non, Marthe
ne v©ut — ne peut plus le croire. Elle, ne
comprend pas...

Longtemps encore, elle erra dans un dèdale
de sup positions; puis èli© remit le billet dans
l'enveloppe, glissa celle-ci dans sp-n róticule
et sortit.

Lui retourner ce billet par la poste;, Marthe
n'en voulait pas faire l'injure à l'onde de
Pierre Derbois. 11 fallai!, trouver le courage, le
sang-froid nécessaires à. une eXplication de
vive voix. Marthe sai! très bien comment elle
parlerà. Elle dira :

« Monsieur, j'ai re^u, sans un mot d'envoi
ceci. Je me permets de venir vous demander
ce qu© c'est que cel argtent^ 

par qui il m'est
dù et pourquoi.

Vuand eli© aura dit cela, le plus difficile
sera fai t Peut-ètre bien, Me Derbois se trou-
vcra-t-il le plus embarrassé. De sa réponse
dépendra la suite de l'entretien que Marthe
est décidée à maintenir, quant à elle^, dans

(à suivrej
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un ton de déférehle politesse.
Au fond de 1 ame, Marthe n'est point: tout

à fai t fàchée qu© se présente celici occasion
d'a-pprocher l'onde de son fiancò. Elle ne se-
rai t pas femme si elle n'avait mesure depuis
longtemps sa puissance à attirer la sympathie
mente sans y tàchcr. Ce don de bonne fée,
ne lm a.; jusqu 'ici , pas beauooup simplifié la
vie ; mais enfili, il existe, et l'heure est peut-
ètre venu© de s'en servir utileinient.

Ce fut Phrasie; qui ouvri t à Mlle Tardets
la femme de chambre ayant prefité de sa
sortie pour vaquer à ses propres affai res une
fois son message acoompli.

Marthe demanda, d'un ton qu'elle aurait
voulu plus ferme;, à voir Me Derbois. Pliiasie
lui répondi t en pleu rant que Monsieur seral i
hors d'état pour longtemps — sinon, belasi
pour toujours —- de recevoir des clients.

—> Malade I se rócria Marthe, mais je viens
de reoevoir ceci de sa part.

Elle montrail l'enveloppe à en-lèle, conte-
nant le billet.

Phrasie leva les bi-as au ciel.
— Mademoiselle Tardets. vous Otes made

moiselle Tardets... Sans doute, dans sa lettre
Monsieur vous priail. de venir?

Marthe fut sur le point de répondre qu'elle
n'avait re<;u aucune lettre. Elle secoua seule-
ment la tète en déruégation.

—¦ Je. le pensais, reprit la servante, pare©
que Monsieur avai l preparò ceti© lettre quand
il se sentait déjà bien souffrant... juste avant
de se mettre au lil... Il y a de ca plusieurs
jours. Depuis... il ne s'est plus leve, et j'aurais
peut-ètre oublie de vous envoyer cela tant
j 'ai la tète perdue d'inquiétude, si le pauvre
monsieur ne vous nommait si souvent dans

mmmmmmmsm

Maison n chaussures
ROD. HHIT A RIS

LENZBOUMI

en vocrt pr«pra IWIW. «ma .
tetotsz au plus t«t ém la cStmmmmtX
prix il» mstiàro* eugmsntont tottjfs

•s.:. .jertu*^*3vrsr,- r̂v*

son delire..
—- Me Derbois a le delire et il prononcé

mon nom?...
Marthe et la servante se contemplent pres-

que aussi txoubléos l'une que l'autre, à coup
sur aussi hésdtantes. La jeune fille la premiè-
re prend son parli .

—- Ne pensez-vous pas Euphrasie, que je
pourrais voir monsieur... puisqu 'il me recla-
me?... ma présence l'apaiserait peut-ètre^

—< Mademoiselle sait. comment je m'appell©'?
—¦ Ohi je vous connais bieny dit. Marthe.
Elle sourit parce qu'elle évoque les visitep

de Pierre qui lui a parlò de la vieille bonne
maniaque et. dévouée.

Phi-asie n 'hésite plus. Il y a là évidemmtent
un mystère qu© plus lard on devra lui ex-
pliquer. Pour l'instant, elle se trouve en face
d'une jeune personne avenante, assez liée a-
vec ses maitres pour connaitre le nom de
leur servante, à qui « Monsieur » a écrit et
qu 'il appelle dans la fièvre... Eh! bien,, si elle
a tortA Phrasie, tant pis. Elle agira pour le
mieux.

•-^ Venez, mademoiselle, vous avez raison.
De vous voir calmerà peut-ètre monsieur.

Et elle guide Marthe dans la chambre du
malade .

C'est une vaste pièce assombri ê  malgré ses
deUx fon è l res, par la teinte foncé© des ten-
tures murales et des rideaux.

Me Derbois appartieni à une epoque où
l'air et la lumière n 'étaient pas jugés indis-
pensables. Des plis de reps grenat légèrement
eìnpoussiérés en dépit des soins de Phrasie
entouraient le lit de trois còtés, doubles de
guipure. bianche un peu jaunie.


